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♦♦♦
 
 
 
 
 
 
DELPHINE, EN OS et surtout en chair, se trouve devant nous, avec une autre fille tout aussi disgracieuse et plus âgée. Éléonore se cache le visage des mains par réflexe, et glisse sur sa chaise.
Bien sûr, la paupiette ne nous a pas loupées mais, parce qu’elle a plus de délicatesse qu’on lui en prête, elle s’est contentée de nous saluer de loin avant d’enfoncer son postérieur démesuré à l’intérieur du restaurant. Je tente de ramasser ma blonde en décomposition.
– T’inquiète va, elle n’a rien vu de suspect, elle ne peut absolument rien contre nous.
– Tu plaisantes ? C’est la fin, on est cuites, pire que le crabe d’à côté…
– Mais non ! Elle a eu l’élégance de nous faire signe de là-bas, ce n’est pas une fouille-merde. Elle s’imagine probablement qu’on est devenues les meilleures cop’s du monde et qu’on n’a pas envie de l’ébruiter.
– C’est ça, rêve… Elle nous tient ! Elle va enfin pouvoir sortir de sa condition de larbin, en brandissant à qui de droit ce joli dossier !
– Élé, tu crois franchement qu’elle a les couilles nécessaires pour aller raconter ça, alors que, sans preuves, c’est sa parole contre la nôtre et, surtout, contre la tienne… Arrête de flipper, je te jure, tu te fais du mal inutilement. Elle ne connaît pas Jack, elle n’a aucune influence dans la Tour et elle est certainement plus mal à l’aise que nous en ce moment…
– Mouais, admettons. Mais filons vite d’ici quand même.
– Tu ne finis pas les profiteroles ?
– Je n’ai plus faim, ça m’a coupé l’appétit. Et puis il reste à peine deux cuillerées, on s’en fout.
– OK chérie, casino !
 
♦♦♦
 
Après avoir déposé nos manteaux (mes yeux sont ravis de prendre congé de son horrible compagnon poilu), présenté nos cartes d’identité et bu notre première coupe de champagne au bar, la gameuse en moi se réveille. J’aime penser que c’est mon côté Sagan. Ce casino de Deauville m’a souvent porté chance, alors avec Barbie à mon bras, je me sens encore plus puissante.
Comme je ne veux pas l’effrayer (elle ne sait rien de ma passion pour les jeux), je commence doucement, avec les machines à sous. Élé s’installe à mes côtés, sur sa propre machine, et choisit la version soft : pièce par pièce. Je prends l’option de la mise maximum, pour un éventuel gain lui aussi maximum. J’aime le risque et l’adrénaline. Quand je joue, avec le manche ou les boutons, j’ai l’impression d’être seule au monde, face à mon écran. Aux tables en revanche, je suis stimulée par les regards curieux, je fais mon show.
Ma blonde s’ennuie rapidement devant ces dessins qui ne s’alignent pas correctement et décide de poser ses fesses sur ma cuisse gauche pour m’encourager. Les hommes qui nous entourent semblent s’émouvoir de l’image. Je frémis de désir et redouble d’envie de continuer. Le deuxième gling gling m’arrache un sourire et Éle m’offre un baiser tendre dans le cou. Encore !
– T’es chanceuse Crys, c’est fou !
– C’est parce que j’ai mon porte-bonheur grandeur nature, baby !
– T’es cute.
– Hum, j’ai faim de toi, là… T’approche pas plus, je risquerais de déraper sur tes lèvres.
– Calme tes ardeurs, chérie, déjà que je suis assise sur toi, on est en public, n’oublie pas.
– I know ! Viens, on va s’arroser un peu le gosier !
– Vendu, mais d’abord on compte tes pièces !
400 euros en une heure trente, c’est un bon ratio. De quoi payer deux cocktails et envisager sérieusement la table du black-jack, malgré les réticences de ma compagne. Son dos nu me donne des ailes… Cette sensualité est un boosteur d’énergie et de libido. Comme si j’avais besoin de ça, moi qui suis déjà au paroxysme, non-stop. Elle sirote son Cosmo, je finis ma Caipirinha avec le sentiment d’être toujours aussi assoiffée. La pause toilettes s’impose, et pas pour vider ma vessie. Je l’y traîne sans trop de difficulté et la plaque sur la porte fermée. Retrouver sa langue, caresser ses cuisses, glisser un doigt dans sa chatte humide, sentir son souffle court dans mon cou, toucher ses seins, son cul… Enfin.
 
À la table du black-jack, je fais moins la maligne en voyant s’envoler rapidement ma mise de 200. Je ne suis pas concentrée et, à force de vouloir impressionner Élé, je perds tout. Stupides cartes, stupide banque, stupide croupier ! Tentée par la roulette, j’écoute ses conseils et abdique : retour aux machines pour un dernier round. Je repousse gentiment les avances de deux gros en costards en les narguant un peu :
– On se suffit amplement à nous-mêmes, ici comme au lit, mais merci pour la proposition.
Elle est gênée, je suis pompette.
 
♦♦♦
 
C’est la première fois que je me réveille à ses côtés. Émotion. Jubilation. Ribambelle d’étoiles évanescentes qui défilent. Elle a l’air si paisible. Ses cheveux en cascade recouvrent sa nuque, une partie de sa joue, et viennent mourir sur sa poitrine sans la cacher. Alceste, qui s’est calé au creux de ses genoux, ne bouge pas une moustache. J’ai l’impression que l’on est une petite famille… et me sors vite cette idée de la tête. Ne pas exagérer, ne pas s’emballer, profiter du moment.
Je songe à ce que je pourrais faire pour la surprendre quand elle ouvrira les yeux. Sur la pointe des pieds, j’enfile un jean troué (le préféré de ma mère), des bottes plates, un pull à grosse maille légèrement transparent, une veste en cuir et une étole. L’Alma et la carte de la chambre en main, je referme la porte de ce nid que j’aimerais ne pas quitter. Je fonce chez Louis Vuitton. Après une fin de soirée comme celle d’hier et un total de 3 500 euros dans mon sac à main, je peux bien faire une folie. « Crys, tu me promets que tu mettras ça sur ton compte épargne dès lundi matin, ça peut vraiment te servir pour ta collection. » Oui, oui, ai-je fait sans conviction, pour la rassurer… À quoi cela sert de gagner une somme inattendue si ce n’est pas pour la dépenser de façon inhabituelle ?
J’adore ce Louis Vuitton de Deauville qui ressemble à une maisonnette pleine de charme. Je contemple chaque recoin de la boutique avec un émerveillement constant. J’espère que le jour où j’aurai les moyens d’acheter une étagère entière de sacs, je garderai ce même enchantement béat. Je rêve un instant devant la bagagerie avant de me concentrer sur mon but : trouver un cadeau pour ma Barbie… et pour moi par la même occasion. Je parcours un à un ces modèles que je connais par cœur (le site officiel est dans mes favoris sur mon ordinateur), à la recherche du perfect present. Je flashe sur la pochette Montaigne noire : c’est pour elle. J’ajoute au panier le châle monogrammé noir qui se mariera royalement avec mon Alma adoré. À la caisse, je brandis fièrement mon cash, faisant peu de cas de ces quelque 1 000 euros qui quittent mon portefeuille. Aujourd’hui, je suis une princesse.
Je m’arrête à la boulangerie pour acheter deux petites tartelettes à la fraise que nous aimons tant et gambade jusqu’à l’hôtel. Je suis à peine surprise de la trouver en séance de câlins avec le tigré, elle l’est davantage de me voir rentrer avec un sac griffé de ma marque préférée.
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